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Quelle 
vertu à la 
réalité 
virtuelle?
François
Barras
Rubrique 
Culture

Vingt personnes sur leurs sièges à pivot, 
regards et corps tournés dans la même 
direction, écoutant les instructions 
liminaires de la responsable du 
programme de «projections». Vingt 
casques intégraux placés sur les yeux et 
les oreilles, plongeant chacun dans un 
monde de réalité virtuelle, dont le 
Festival de Locarno honore cet été 
les usages multiples et transversaux.

Vingt personnes sur leurs sièges, 
mais plus personne ne regarde dans 
le même sens. Quelques minutes après 
le début de «l’expérience», relever ses 
lunettes opaques dévoile un spectacle 
troublant de visages face à face qui ne 
se voient pas, de corps figés dans 
des directions aléatoires, de moues 
hétéroclites. Dans son casque, chacun 
découvre le même film au même 
moment mais personne ne regarde la 
même chose. L’expérience collective 
est devenue une paradoxale addition 
d’immersions individuelles, une 
somme de visions en vase clos.

Émotion vécue en partage, le 
cinéma ne semble pas soluble dans 
cette réalité virtuelle là. Mais de quel 
cinéma parle-t-on? Celui de 2019 n’est 
déjà plus celui de 1999, dans ses outils 
de production comme dans ses modes 
de consommation. Celui de 2039 
passera-t-il par un public aux 
neurotransmetteurs connectés, pour 
une expérience interactive rendue 
possible par la miniaturisation des 
équipements? Allez savoir. Pour 
l’heure, les œuvres mises en lumière à 
Locarno (qui rattrape son retard en la 
matière plutôt qu’il n’innove en 
pionnier) restent financées par des 
musées, des théâtres, des institutions 
publiques – non par des studios de 
cinéma. Et l’on continue de mieux 
percevoir l’utilité immédiate de cette 
technologie dans les domaines 
interactifs du jeu vidéo, 
du documentaire pédagogique, 
des performances érotiques ou 
des expériences en réseau plutôt que 
dans des films impliquant une trame 
narrative précise et une vision de 
réalisateur, impossible dès lors que 
le spectateur regarde où il veut.

Mais finalement, dans une société
d’écrans où chacun vit les yeux rivés 
sur son interface entre soi-même 
et le monde, la réalité n’est-elle pas 
devenue virtuelle? Face à cet infini 
numérique, le cinéma reste d’autant 
plus indispensable qu’il propose 
des histoires uniques, des visions 
engagées, des voix affirmées au cœur 
du brouhaha. Page 23

«Dans son casque, 
chacun découvre 
le même film mais 
personne ne regarde 
la même chose»
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Hôpital 
Riviera-Chablais
L’implication et la 
motivation sont là!
À propos de l’article intitulé 
«L’Hôpital Riviera-Chablais,
ce grand malade» («24 heures»
du 23 juillet 2019).
Depuis la création de l’Hôpital Riviera-
Chablais en 2014, tous les responsables 
de l’hôpital œuvrent dans la perspec-
tive de l’ouverture du Centre hospita-
lier de Rennaz. Nos cadres soignants 
s’impliquent sans relâche pour la mise 
en place de processus qui garantissent 
non seulement la qualité des soins, 
mais aussi l’efficience de ces derniers. 
C’est ainsi qu’en 2016, 15 cadres 
soignants supérieurs, les signataires de 
cette lettre, ont été nommés. Depuis, 
seule une infirmière-cheffe a décidé de 
quitter cette aventure en 2018.
Nous sommes – et nos cadres de terrain 
avec nous – les oubliés de cet article! 
Près de 70 collaborateurs qui portent 
de manière motivée et avec ténacité le 
projet du nouvel hôpital et entraînent 
dans leur sillage toute une équipe de 
professionnels investis dans leur 
mission. L’article évoque une quin-
zaine d’employés mécontents, mais la 
majorité de nos collaborateurs travaille 
avec engagement et énergie. Ce sont 
eux qui se relaient au quotidien, portés 
par leur seule conviction d’un travail 
de qualité.
Bien sûr, l’humain craint le change-
ment, synonyme de peur souvent, de 
désarroi parfois, et de désenchante-
ment pour une minorité. Mais l’impli-
cation et la motivation sont là! À la fin 
de 2018, nous avons mis au concours 
une dizaine de postes de cadres 
soignants pour lesquels nous avons 

reçu quelque 50 candidatures internes.
Demain, nous vivrons un déménage-
ment. Demain, notre tâche restera 
ardue. Mais demain, nous poursui-
vrons notre noble mission, nous 
relèverons avec enthousiasme le défi 
des soins de qualité avec toujours «le 
patient» au centre de nos préoccupa-
tions.
Pour l’Hôpital Riviera-Chablais, 
Vaud-Valais (HRC):
Pierre Baillifard, infirmier-chef
du Service des urgences
Emilie Brigante, infirmière-cheffe
du Service de chirurgie
Isabelle Buttet, infirmière-cheffe
du Service de pédiatrie
Stéphanie Colombey, infirmière-
cheffe du Service de gériatrie
et réadaptation
Claude Gayet, infirmier-chef
du Service d’anesthésie
John Hauptmann, physiothérapeute-
chef du Service de physiothérapie
et d’ergothérapie
Yves Jaermann, technicien en 
radiologie médicale chef de service
Nicole Jaggi, infirmière-cheffe
du Service de médecine
Aida Marques, infirmière-cheffe
du Service de médecine ambulatoire
Bénédicte Panes-Ruedin, infirmière-
cheffe du Service interdisciplinaire
de cancérologie
Julio Parreira, infirmier-chef du 
Service d’orthopédie et traumatologie
Francisco Pinto, responsable
de l’unité de gestion de renfort
des équipes
Natalie Schai, infirmière-cheffe
du Service des soins critiques
Véronique Richard, infirmière-cheffe 
des blocs opératoires
Rosaria Vorlet Crisci, sage-femme-
cheffe du Service de gynécologie 
obstétrique

Nous sommes fiers de 
voir ce rêve se réaliser
Les médecins-chefs de service signatai-
res de ce courrier ont été choqués et 
interpellés par l’article mentionné en 
titre, qui relate l’épuisement et la 
maltraitance des équipes médico-soi-
gnantes.
Il est incontestable qu’un projet aussi 
ambitieux que celui de construire un 
tout nouvel hôpital intercantonal, 
destiné à offrir des soins de haut niveau 
dans tous les domaines de la médecine 
de demain, implique un engagement et 
une charge de travail considérables. 
Cet effort titanesque demandé aux 
équipes vient se rajouter aux exigences 
de continuer à offrir des soins de 
qualité à une population en constante 
augmentation, dans des hôpitaux 
vieillissants et ne disposant plus de 
toutes les infrastructures et des 
ressources nécessaires pour continuer 
à faire face à la charge croissante de 
notre activité. Malgré ces contraintes et 
la surcharge que représentent la 
planification et la préparation de ce 
nouveau projet, les équipes ont su faire 
face et ont réussi le pari impossible de 
construire un hôpital unique en son 
genre en Suisse.
L’article nous fait dire que la concur-
rence privée s’inquiète de la réalisation 
du Centre hospitalier de Rennaz, car il 
apportera à la population locale un 
niveau de soins jamais égalé jusqu’à 
présent. Les 31 août et 1er septembre 
prochain, lors des journées portes 
ouvertes, nous donnons rendez-vous à 
nos patients et à nos médecins réfé-
rents à Rennaz. Nous aurons le plaisir 
de leur montrer notre nouvel outil de 
travail. Et même si nous accusons tous 
une certaine fatigue liée aux efforts de 
ces derniers mois, nous sommes fiers 

et nous nous réjouissons de voir ce 
rêve que nous avons partagé pendant 
des années se réaliser.
Pour l’Hôpital Riviera-Chablais, 
Vaud-Valais (HRC):
Dr Alain Akiki, médecin-chef du 
Service d’orthopédie et traumatologie
Dr Gilles Duvoisin, médecin-chef du 
Service de pédiatrie
Dr Pierre Guillemin, médecin-chef
du Service de gériatrie et réadaptation
Dr Riadh Ksontini, médecin-chef
du Service de chirurgie
Dre Magali-Noëlle Pfeil, médecin-
cheffe du Service des urgences
Dr Gérald Seematter, médecin-chef 
du Service d’anesthésiologie
Pr Osman Ratib, médecin-chef
du Service d’imagerie médicale
Dr Damien Tagan, médecin-chef
du Service des soins critiques
Dre Catalina Trana, médecin-cheffe 
du Service de cardiologie
Dr Christian Valla, médecin-chef
du Service de gynécologie obstétrique

Rectificatif

Dans nos éditions du lundi 12 août, 
nous évoquions des informations et des 
conseils sur des prêts hypothécaires sans 
fonds propres provenant d’un site internet 
appartenant à l’entreprise suisse Scout24 
Suisse. En fait, ces éléments provenaient 
d’un site appartenant à une société 
Scout24, domiciliée en Allemagne.
Nous présentons nos excuses aux lecteurs 
pour ce malentendu.
24
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transsexualité n’a posé aucun
problème. J’avais fait une de-
mande pour entrer en formation
avant mon changement de pré-
nom et ma prise d’hormones.
Quand j’ai expliqué ma situation,
l’officier responsable a directe-
ment modifié mon nom dans le
registre et changé madame par
monsieur. Il m’a aussi immédiate-
ment attribué un casier dans le
vestiaire des hommes», se sou-
vient Ellyot. «C’était la première
fois que l’on se retrouvait face à
un tel cas, raconte le lieutenant
Sébastien Pahud, porte-parole du
SIS Morget. Je dois reconnaître
que l’on a tout d’abord été sur-
pris. Mais on s’est rapidement dit
que nous n’avions pas à juger du
moment qu’il faisait son job de
sapeur-pompier. Durant sa forma-
tion, le seul point délicat à abor-
der avec les autres volontaires a
été le déménagement de vestiaire,
mais personne n’a réagi.»

Ces petites victoires mettent
du baume au cœur d’Ellyot. «De-
puis le début de ma transition,
tout se passe en fait plutôt bien
puisque la nouvelle avait été dans
l’ensemble bien accueillie par ma
famille et mes proches. Je suis
beaucoup plus à l’aise dans ma
peau, ouvert et épanoui. Et avant
cet épisode avec l’armée, je
n’avais jamais été la cible d’une
quelconque discrimination.»

souhaitent pas faire l’armée, mais
j’estime également que c’est une
école de vie où on apprend à tra-
vailler en groupe et à recevoir des
ordres. En plus, j’envisage de de-
venir pompier professionnel et je
pense qu’effectuer mon service
militaire peut m’aider à réaliser si
un tel métier est fait pour moi,
étant donné que les environne-
ments se ressemblent un peu.»

Le Lulliéran fait d’ailleurs déjà
partie des sapeurs-pompiers vo-
lontaires du SIS Morget. «Ma

cinq à sept mois devant la com-
mission de visite sanitaire centrale
qui se prononcera sur mon cas.»

Si Ellyot mène ce combat, c’est
pour contribuer à faire évoluer les
mentalités et les droits LGBT,
mais pas uniquement: «L’univers
militaire m’a toujours fasciné.
Ayant grandi près de la caserne de
Bière, je voyais régulièrement les
chars passer près de chez moi et
cela m’attirait déjà quand j’étais
petit. Cela peut paraître bête à
l’heure où beaucoup de jeunes ne

école de recrues, car je risquais
d’être victime de comportements
discriminatoires de la part
d’autres soldats. Je lui ai répondu
qu’on était en 2019 et que les gens
étaient désormais plus ouverts. Il
m’a tout de même proposé plu-
sieurs alternatives, comme être
exonéré de la taxe que je suis
censé payer ou faire mon service
dans un bureau et rentrer chez
moi le soir. J’ai refusé et ils m’ont
ensuite envoyé un courrier préci-
sant que je serai convoqué dans

ont pris connaissance de la déci-
sion, ils ont estimé cela injuste.»

Recours déposé
Le jeune homme n’est toutefois
pas du style à se laisser abattre. Il
a donc décidé de faire recours. La
réaction de l’armée ne s’est pas
fait attendre. «Un autre médecin
m’a appelé mi-juillet pour connaî-
tre mes motivations à effectuer
mon service militaire, révèle El-
lyot. Il m’a fortement déconseillé
de persister à vouloir faire mon

Discrimination

«On m’a déclaré inapte 
car j’ai changé de genre»
Raphaël Cand

Frustrant
Ellyot estime avoir toutes 
les capacités nécessaires 
pour faire l’armée.
MARIUS AFFOLTER

Né fille, il a changé de sexe et souhaite faire l’armée comme les autres jeunes hommes
de son âge. Malgré de bons résultats sportifs et médicaux, il a été déclaré inapte

«La transsexualité rend inapte au service militaire»
U Interrogée sur les raisons qui 
poussent l’armée à ne pas 
accepter d’office les transgenres, 
Delphine Allemand explique 
dans une réponse écrite que les 
critères «prévoient que la 
transsexualité rend inapte au 
service militaire et civil».

Et la porte-parole de l’armée
de poursuivre: «Les personnes 
transgenres candidates au 
recrutement ont généralement 
besoin d’un soutien médical, 
parfois même psychologique, 
qui ne peut être garanti dans 
l’armée. En particulier pendant 
les missions, où la santé de 
l’individu en question pourrait 

être mise en danger. Ainsi, la 
capacité opérationnelle n’est pas 
assurée dans des conditions 
militaires difficiles, ce qui 
pourrait avoir une incidence sur 
la sécurité. Si, à l’occasion du 
recrutement, il apparaît que ces 
facteurs ne s’appliquent pas à la 
personne transgenre, l’aptitude 
au service peut être réévaluée 
par une commission spéciale 
dans le cadre d’un recours.»

Chaque année, l’armée pose
en moyenne dix-huit diagnostics 
de transsexualité. Jusqu’à ce 
jour, seule une personne 
transgenre a porté la tenue 
militaire. La situation était 

cependant quelque peu 
différente de celle d’Ellyot 
puisque Andreas Meier avait, à 
l’heure de son coming out, déjà 
effectué une centaine de jours 
de service en tant qu’homme et 
s’était annoncé – avec succès – 
pour une mission militaire de 
paix au Kosovo après son 
changement de sexe.

Preuve toutefois que l’armée
prend le sujet au sérieux: un 
expert en matière de diversité a 
été engagé le 1er avril dernier. 
«Ce poste n’existe pas depuis 
longtemps, il est donc en cours 
de construction, indique 
Delphine Allemand. Il est 

important de préciser que le 
collaborateur ne se concentrera 
pas uniquement sur la question 
transgenre et le domaine LGBT, 
mais également sur des 
thématiques telles que les 
minorités linguistiques ou les 
religions.»

Ellyot n’a néanmoins jamais
eu de contact avec cet employé. 
«Je n’ai même pas trouvé de 
numéro de téléphone ou 
d’informations, assure-t-il. Et je 
pense que la première étape, 
avant de créer ce poste, aurait 
dû être l’ouverture de l’armée 
aux personnes transsexuelles.»
R.C.

E
llyot a 21 ans. Comme
tous jeunes hommes
suisses de son âge, il
est de son devoir de
servir sous les dra-

peaux. Et contrairement à cer-
tains de ses contemporains réti-
cents à cette idée, il se réjouit de
faire l’armée. C’est donc avec en-
thousiasme qu’il se rend de ma-
nière volontaire à Payerne, en
juin, pour effectuer son recrute-
ment. Tests médicaux OK, distinc-
tion du sport avec plus de
80 points obtenus. Tout se passe
bien pour cet habitant de Lully sur
Morges. Ellyot s’imagine qu’il sera
déclaré apte. Le retour sur terre
est violent lorsque le médecin lui
annonce le contraire. La raison?
Ellyot est transgenre.

Né femme, il a fait son coming
out à 18 ans et a officiellement
changé de sexe en août 2018 lors-
qu’un M pour masculin a rem-
placé le F de féminin sur son pas-
seport. Sur le plan physique, il
suit un traitement hormonal à
base de testostérone depuis un an
et demi et a subi une mastectomie
ou masculinisation du torse en
2019. Tout cela ne suffit cepen-
dant pas pour que l’armée consi-
dère qu’Ellyot est un homme
comme les autres, les règlements
prévoyant l’inéligibilité au service
militaire et à la protection civile
en cas de transsexualité. «Le mé-
decin m’a dit que mes résultats
étaient tous bons, mais que j’étais
recalé, car il est écrit dans le ma-
nuel médical de l’armée qu’une
personne transgenre est d’office
déclarée doublement inapte, con-
fie l’habitant de la région mor-
gienne. Je trouve cela dégradant
et estime que c’est de la discrimi-
nation. En réalité, l’armée assi-
mile encore la transsexualité à
une maladie mentale.»

Un coup dur pour Ellyot,
d’autant plus que les deux jours
de recrutement lui avaient donné
des motifs d’espoir: «J’ai expliqué
ma situation au commandant
ainsi qu’à mon chef de groupe et
au sergent responsable. Il n’y a eu
aucun problème. Au contraire, ils
se sont montrés très ouverts et ont
rapidement trouvé une solution
pour la douche. Comme ma tran-
sition n’est pas un sujet tabou
pour moi, j’en ai également parlé
à quelques camarades de groupe
et personne ne l’a mal pris. Ils
étaient même plutôt impression-
nés par ma démarche. Et quand ils

«Le médecin m’a dit 
que j’étais recalé, 
car il est écrit dans le 
manuel de l’armée 
qu’une personne 
transgenre est 
d’office déclarée 
inapte»
Ellyot Jeune homme transgenre


